
Ressources documentaires  

 

 

Nous sommes au Mozambique, au bord de l’Océan indien. Nelio, un enfant de la rue est 

mourant. Neuf nuits durant, caché sur le toit d’un théâtre, il va transmettre son histoire à 

José Antonio Maria Vaz, un boulanger qui le soigne et le protège. Entre les fournées de pain 

et les nuits sur le toit, José devient l’héritier de cette vie, de cette histoire. Il décidera d’en 

être à jamais le chroniqueur. 

Écrit à la manière d’un conte, mélange de réalisme et de fantastique, ce texte est un 

hommage à la force de vie et de résistance d’enfants-adultes, aux vies brisées par les guerres 

civiles qui ont succédé à la colonisation. Débrouillards et malins, ils sont les fils et filles d’un 

continent où rester en vie se mesure chaque jour à l’aune de sa propre capacité à imaginer. 

Courage et audace. L’audace... C’est peut-être ce qui nous manque le plus ici ? 

Prolongeant le geste de celui qui se nomme lui-même le chroniqueur des vents, sur une 

scène devenue transposition du toit, une comédienne, un musicien et un sonorisateur 

transmettent les voix réelles et imaginaires du roman. 

En territoires compagnons et sur les traces d’Henning Mankell, ce trio joue à dire et à 

redire que l’imagination nous appartient à tous, qu’elle est féconde de changements possibles 

et partageable comme le pain. 

Françoise Lepoix 

 
D'après le roman d'Henning Mankell, adaptation Françoise Lepoix en collaboration avec Frédéric 

Leidgens, traduction Agneta Ségol et Pascale Brick-Aïda (éditions du Seuil 2003). L’Arche est éditeur 

et agent théâtral du texte représenté  

Mise en scène de Françoise Lepoix et Nicolas Fleury 

Avec Bertrand Binet et Françoise Lepoix  

Musique Bertrand Binet 

Scénographie et costumes Raffaëlle Bloch 

Création lumière et régie Louise Brinon 

Création sonore et régie Quentin Dumay, assisté de Guillaume Vesin 
Production La Commune CDN d’Aubervilliers, Compagnie Cinétique, coproduction Théâtre d’Ivry Antoine Vitez 

aide à l’adaptation Théâtre de Les Bambous (Saint Benoît- La Réunion) avec le soutien de le DRAC Ile-de 

France. 

        Comedia Infantil 



Quelques idées d’activités à mener en amont ou en prolongement 

du spectacle. 

 
 

1) Le contexte historique :  

 
Il semble important que les élèves aient quelques repères généraux concernant l’histoire 

du Mozambique et notamment sur la guerre civile qui dura 16 ans et fit des milliers d’orphelins 

tel Nélio. En effet, au début du roman d’H. Mankell, le village de Nélio est attaqué par des 

rebelles et il est enrôlé de force… La seule issue est donc la fuite et la rue. 

Le dossier de presse du théâtre de La Commune-CDN Aubervilliers propose une « brève 

histoire du Mozambique » qui suffit amplement. Ce document permet notamment de faire le 

point sur l’opposition entre la RENAMO (Résistance Nationale du Mozambique) et le FRELIMO 

(Front de Libération du Mozambique). Vous pourrez télécharger le dossier sur le lien suivant :  

 

http://lacommune-aubervilliers.fr/sites/default/files/pdf/dp_comedia_infantil.pdf 

 

 

2) Le Teatro Avenida dirigé par Manuela Soiero :  

 
Le théâtre dont il est question dans la pièce existe vraiment : il s’agit du Teatro Avenida 

de Maputo. D’autre part, le personnage de Dona Esmeralda (fille d’un ancien gouverneur 

portugais, enrôlée auprès des jeunes indépendantistes) est fortement inspiré de Manuela 

Soiero qui fonda ce théâtre après l’indépendance. Cette femme énergique ouvrit 

véritablement une boulangerie sur l’un des côtés du théâtre afin de pouvoir rémunérer les 

acteurs et entretenir les lieux !  H. Mankell co-dirigea le théâtre à ses côtés, six mois par an, 

à partir de 1986. Il a ainsi largement contribué au développement de la principale compagnie 

dramatique du Mozambique. 
 

Une page est consacrée à ce sujet dans le dossier de presse : « Le Teatro Avenida, entre 

fiction et réalité » (voir le lien ci-dessus). 

De plus, à la mort d’H. Mankell en 2015, plusieurs articles furent rédigés sur cette 

aventure théâtrale exceptionnelle. Vous trouverez ainsi un article du journal Le Monde en 

annexe 1. Il peut être intéressant de le lire avec les élèves avant la représentation. 

 
 

 
 

http://lacommune-aubervilliers.fr/sites/default/files/pdf/dp_comedia_infantil.pdf


 
 
 

 

3) De l’écriture à la scène : 

 
a. Ce spectacle est une formidable occasion, notamment pour les lycéens, de s’interroger 

sur le travail d’adaptation d’un roman à la scène. 

Une lecture comparative de l’incipit du roman et du premier paragraphe de l’adaptation 

permettra aux élèves d’observer le travail de réécriture et de resserrement qui a été 

nécessaire pour aboutir à ce spectacle d’1h20 (cf. annexe 2). Les élèves pourront ainsi 

observer ce qui a été « abandonné », mais également se demander en quoi les moyens du 

théâtre peuvent montrer, évoquer ou suggérer ce qui n’est pas dit.  

 

 « L’écriture [du roman] est dense et l’adaptation fut longue. Il fallait se résoudre à 

abandonner des pans du texte pour arriver au fil de la vie de Nelio. Mails il me semble qu’on a 

su restituer à peu près toutes les facettes du roman, y compris les choses très réalistes, 

factuelles et parfois aussi le polar. » Françoise Lepoix 
 

b. Françoise Lepoix porte seule ce texte et toutes ses figures, avec le parti pris suivant :  
 

« Je partirai du texte lu, rentrant pas à pas dans le récit, revenant quand nécessaire à 

la lecture, à la distance qu’elle permet. C’est par la puissance du dire que les spectateurs 

lèveront les images, imagineront les personnages, entendront les voix multiples du roman. ». 

En amont de la représentation, il peut donc être également intéressant de faire un 

exercice de lecture à voix haute (et éventuellement de mise en espace) en demandant aux 

élèves de faire entendre les différentes voix. Pour ce faire, vous trouverez un extrait en 

annexe 3.  

 

c. Enfin, en prolongement du spectacle, on pourra interroger cette tendance qu’a le 

théâtre à se tourner vers le roman : Réparer les vivants de Maylis de Kerangal adapté par E. 

Noblet, Les Particules élémentaires de M.Houellebecq adapté par J. Gosselin, Mon traître de 

Sorj Chalandon adapté par E. Meirieu… pour ne citer que des pièces programmées à La Réunion 

ces dernières années. Selon E. Meirieu, « si les metteurs en scène se tournent vers la 

littérature c’est parce qu’il y a au théâtre un retour au récit et à l’émotion qui avait été 

abandonné au profit de l’analyse, de l’esprit critique ou de la langue. Et [il pense] que c’est 

Wadji Mouawad qui a réouvert la voie dans le théâtre français ». 



 

 

Le numéro du mois de mai 2017 de Théâtral magazine propose un 

dossier sur ce sujet. Il est mis à votre disposition au théâtre Les Bambous. 

Treize adaptations sont ainsi présentées sous forme d’entretiens avec les 

metteurs en scène et les auteurs. Leurs propos sont particulièrement 

éclairants sur cette tendance : ce qui les a décidés à porter tel roman à 

la scène, les particularités du travail d’adaptation du texte, la mise en 

scène, la résonnance avec le monde d’aujourd’hui, ce que l’adaptation 

théâtrale apporte au roman etc. La lecture des différents articles peut 

être réparties entre les élèves et faire l’objet ensuite d’un échange 

fructueux. 
 

 

 

4) L’univers sonore et la création lumière :  

 
L’univers sonore et la création lumière ont une place essentielle dans ce spectacle. Afin 

que les élèves soient particulièrement attentifs à ces deux points lors de la représentation, 

on pourra leur proposer d’observer et d’analyser quelques photos du spectacle révélatrices de 

ce parti pris.  

 

 

 
 

 

 



 

 
 

 

 
 



 

Comment les moyens du théâtre, la scénographie, le son viennent travailler en 

tension avec le texte ? 

Françoise Lepoix : Il y avait une chose évidente dans l’histoire, ce sont les deux 

narrations : la narration du boulanger, cette figure du chroniqueur des vents que j’interprète 

et qui raconte l’histoire de Nélio et de l’autre côté, la narration des huit nuits qui scandent le 

roman et pendant lesquelles ce boulanger accompagne Nelio vers la mort. Ce sont deux 

temporalités que la scène devait traiter. Ainsi nous avons fait le choix scénographique que le 

proscénium soit l’espace de la narration, et que derrière une toile bleue s’ouvrent un autre 

champ visuel et sonore, un paysage mental, la mer, le ciel, le vent, la nature et ce que Nelio, 

l’enfant du vent, appelle ses esprits, avec lesquels il est en accord, ce qui est plus grand que 

nous et avec lequel il est parfois bon de vivre. Son, scénographie et lumière, nous avons pu 

avancer ensemble.  

Finalement, c’est un spectacle simple : raconter une histoire avec les moyens du théâtre, 

il s’avère aussi bien sûr que c’est une histoire qui convoque le théâtre, le lieu même du théâtre. 
 

Entretien réalisé par Emilie Hériteau, février 2017. 

 

 
 

 « Je serai sur scène, avec le compositeur et guitariste Bertrand Binet. Nous serons 

accompagnés par l’univers sonore créé par Quentin Dumay. Je crois à la puissance d’évocation 

de la musique et du son. » Françoise Lepoix. 

Après la représentation, on pourra demander aux élèves s’ils ont bien perçu les deux 

temporalités et s’ils ont ressenti cette « puissance d’évocation de la musique et du son », mais 

également de la lumière. 



Annexe 1 :  

A Maputo, la mort d’Henning Mankell laisse 

le Teatro Avenida orphelin 

Le romancier suédois Henning Mankell, disparu le 5 octobre, avait largement contribué 

au développement de la principale compagnie dramatique du Mozambique. 
 

Par Adrien Barbier (à Maputo, Mozambique)  

Le Monde.fr Le 09.10.2015 à 17h04  

 

 

« Lorsqu’il voyait qu’on n’avait plus d’électricité parce que nous n’avions plus de quoi 

payer, Henning trouvait toujours un moyen de rassembler l’argent. Pour que nous ne restions 

pas sans théâtre. » Manuela Soeiro, la directrice du Teatro Avenida à Maputo, garde du cran 

face au décès, le 5 octobre, de son plus proche collaborateur et ami, l’écrivain suédois Henning 

Mankell. Tandis que le monde entier rend hommage au maître du polar nordique, au père du 

détective Wallander, le Mozambique a perdu un passionné, un dramaturge qui a rendu possible 

la première troupe de théâtre professionnelle du pays, dont il était directeur artistique. 

Ce mercredi 7 octobre, le théâtre est à nouveau plongé dans la pénombre. La faute cette 

fois à une avarie électrique d’ampleur, qui génère de nombreuses coupures depuis une semaine 

dans la capitale mozambicaine. Le Teatro Avenida est situé sur l’avenue 25-Septembre, la 

principale artère de la vieille ville qui, à l’image du Mozambique, est en plein bouleversement. 

Doucement, les demeures héritées de la colonisation portugaise laissent place à des buildings 

de banques ou de multinationales, selon un modèle qui fait plus penser à Shanghai qu’à Lisbonne. 

Réalité et fiction 

A voir Manuela Soeiro, un petit bout de femme de 70 ans toujours plein de malice, aller 

et venir dans son théâtre, on imagine un instant la volubile directrice de théâtre dépeinte dans 

Comédia Infantil, roman paru en 1995. Mankell y prend la voix d’un enfant des rues pour 

croquer avec justesse les affres de la guerre civile mozambicaine, qui vient alors de se 

http://conjugaison.lemonde.fr/conjugaison/premier-groupe/payer/
http://conjugaison.lemonde.fr/conjugaison/premier-groupe/rassembler/
http://www.lemonde.fr/le-monde/
http://www.lemonde.fr/mozambique/
http://conjugaison.lemonde.fr/conjugaison/premier-groupe/penser/
http://conjugaison.lemonde.fr/conjugaison/troisieme-groupe/voir/
http://conjugaison.lemonde.fr/conjugaison/troisieme-groupe/aller/
http://conjugaison.lemonde.fr/conjugaison/troisieme-groupe/venir/
http://conjugaison.lemonde.fr/conjugaison/premier-groupe/croquer/


terminer. Les premières pages du livre racontent comment Dona Esmeralda, la fille d’un ancien 

gouverneur portugais, s’est enrôlée auprès des jeunes indépendantistes, puis à la libération, 

s’est entêtée à monter un théâtre. « Il y a beaucoup de choses qui coïncident, mais il y a aussi 

beaucoup de fiction, rappelle Manuela au sujet du personnage qu’elle a inspiré. Par exemple, je 

ne suis pas aussi alcoolique », plaisante-t-elle. 

Sur l’histoire du théâtre, la réalité ne semble pourtant pas si éloignée. A l’indépendance, 

en 1975, le Teatro Avenida, alors un ancien cinéma, est nationalisé par le nouveau pouvoir 

d’inspiration marxiste et confié à la radio d’Etat, Radio Moçambique. Inoccupé, le lieu est 

inondé et habité par les rats lorsque Manuela demande l’autorisation d’y organiser des 

répétitions avec des troupes amateurs des quartiers. « Au début, on ne faisait que retaper le 

lieu, on avait très peu de représentations », raconte-t-elle. 

Au fil des ans, elle en est devenue propriétaire. En 1984, elle fonde la troupe Mutumbela 

Gogo, « une troupe semi-professionnelle en réalité, car les acteurs recevaient un peu d’argent 

à la fin des spectacles ». Sans un centime du gouvernement pour les rémunérer, Manuela ouvre 

une boulangerie sur l’un des côtés du théâtre. Dans le roman, c’est le jeune boulanger qui 

trouve Nélio, l’enfant prophétique qui raconte les atrocités qui ont décimé sa famille. Des 

atrocités que l’écrivain rapporte avec un réalisme glaçant, dans un pays où l’oubli des 

déchirures du passé a été préféré au travail de mémoire. 

1986 est l’année où Mankell arrive pour la première fois au Mozambique. « Il suivait sa 

femme norvégienne, qui devait prendre un poste de médecin ici », se rappelle Manuela. Lui-

même dramaturge, on l’introduit auprès de la directrice du seul théâtre de Maputo. « Il a vu 

une de nos pièces puis il m’a dit : “J’aimerais travailler avec toi, si tu le souhaites”. J’ai répondu 

que c’était une bonne idée, et qu’à ce moment-là, je n’avais pas de maison », se souvient-elle. 

Mankell aurait alors divisé la sienne en deux pour héberger Manuela. 

« Très impliqué, mais jamais imposant » 

Au cours de quatre ans de colocation, le Suédois s’est attaché à développer la technique 

de la troupe. « Nous ne connaissions rien mais nous avions beaucoup de volonté. Henning nous 

faisait travailler l’improvisation et nous a apporté la rigueur d’une troupe professionnelle », 

estime Manuela Soeiro. Le théâtre ne se contente pas de revisiter des classiques occidentaux, 

d’Un tramway nommé désir à Hamlet. La plupart des productions sont écrites sur place, en 

collaboration avec Mankell, et s’attaquent à la vie quotidienne au Mozambique, aux 

problématiques du moment – la bureaucratie, la paix, les mines antipersonnel. 

« La première pièce qu’il a montée ici était une pièce qu’il venait d’écrire. Il avait une 

grande passion pour Eduardo Mondlane [le fondateur du Front de libération du Mozambique 

(Frelimo)]. Il voulait faire une pièce qui reflète son idéal », raconte la vielle dame qui, en sept 

décennies, a vécu autant sous domination portugaise que sous l’indépendance. « Cela nous a 

tous fascinés : comment se fait-il qu’un étranger en sache tellement plus que nous sur notre 

histoire ? Il nous a énormément inspirés et motivés pour que nous connaissions mieux l’histoire 

du Mozambique », complète-t-elle. 

La femme de théâtre, qui le décrit comme « très impliqué mais jamais imposant », voit 

la disparation de Mankell comme une perte psychologique. « Il y a quelques années, je pense 

http://conjugaison.lemonde.fr/conjugaison/premier-groupe/terminer/
http://conjugaison.lemonde.fr/conjugaison/premier-groupe/monter/
http://www.lemonde.fr/histoire/
http://www.lemonde.fr/cinema/
http://conjugaison.lemonde.fr/conjugaison/troisieme-groupe/pouvoir/
http://conjugaison.lemonde.fr/conjugaison/premier-groupe/organiser/
http://conjugaison.lemonde.fr/conjugaison/premier-groupe/retaper/
http://conjugaison.lemonde.fr/conjugaison/premier-groupe/r%C3%A9mun%C3%A9rer/
http://conjugaison.lemonde.fr/conjugaison/premier-groupe/boulanger/
http://www.lemonde.fr/famille/
http://www.lemonde.fr/travail/
http://conjugaison.lemonde.fr/conjugaison/troisieme-groupe/prendre/
http://conjugaison.lemonde.fr/conjugaison/premier-groupe/travailler/
http://conjugaison.lemonde.fr/conjugaison/premier-groupe/h%C3%A9berger/
http://conjugaison.lemonde.fr/conjugaison/premier-groupe/d%C3%A9velopper/
http://conjugaison.lemonde.fr/conjugaison/troisieme-groupe/faire/


que nous n’aurions pas eu de futur sans lui. Il était toujours de bon conseil. Depuis, il nous a 

appris à chercher et à lutter. Le théâtre est passé par beaucoup de difficultés. Il nous a aidés 

à créer les conditions pour que nous nous en sortions. » 

« La luta continua », aurait-elle pu conclure, « la lutte continue ». La phrase est 

d’Eduardo Mondlane, et constitue le cri de ralliement du Frelimo, réexploité depuis par les 

révolutionnaires du continent et d’ailleurs. En décembre, le théâtre prépare une nouvelle pièce 

sur la corruption. Et lundi, un dernier hommage à son plus grand admirateur. 

 

 

Source : http://www.lemonde.fr/afrique/article/2015/10/09/a-maputo-la-mort-d-henning-mankell-

laisse-le-teatro-avenida-orphelin_4786546_3212.html 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

http://conjugaison.lemonde.fr/conjugaison/premier-groupe/chercher/
http://conjugaison.lemonde.fr/conjugaison/premier-groupe/lutter/
http://conjugaison.lemonde.fr/conjugaison/premier-groupe/cr%C3%A9er/
http://conjugaison.lemonde.fr/conjugaison/troisieme-groupe/conclure/
http://www.lemonde.fr/afrique/article/2015/10/09/a-maputo-la-mort-d-henning-mankell-laisse-le-teatro-avenida-orphelin_4786546_3212.html
http://www.lemonde.fr/afrique/article/2015/10/09/a-maputo-la-mort-d-henning-mankell-laisse-le-teatro-avenida-orphelin_4786546_3212.html


Annexe 2 : Le travail de réécriture. 

 

L’incipit du roman : 

José Antonio Maria Vaz 

Moi qui porte le nom de Jose Antonio 
Maria Vaz, j'attends la fin du monde debout 
sur un toit en terre rouge brûlée par le soleil. 
La nuit sous le ciel étoilé des Tropiques est 
suffocante et humide. Je suis sale et fiévreux. 
Mes vêtements en lambeaux semblent vouloir 
se détacher de mon corps décharné. J'ai de la 
farine dans les poches et elle est pour moi plus 
précieuse que l'or. Il y a un an, j'étais encore 
quelqu'un, j'étais boulanger, alors qu'à 
présent je ne suis plus personne. Je ne suis 
plus qu'un mendiant qui passe ses journées à 
errer sous le soleil brûlant, et ses nuits 
interminables à attendre sur le toit vide d'une 
maison. Mais les mendiants possèdent aussi 
leurs signes, qui leurs assurent une identité et 
les distinguent de tous ceux qui exposent 
leurs mains au coin des rues, comme pour les 
offrir ou pour vendre leurs doigts, les uns 
après les autres. José Antonio Maria Vaz est 
ce miséreux connu sous le nom du 
Chroniqueur des Vents. Mes lèvres bougent 
sans relâche, jour et nuit, comme pour 
raconter une histoire que personne n’a jamais 
eu le courage d’écouter. J’ai fini par accepter 
que la mousson venant de la mer soit mon 
unique auditeur, toujours aussi attentif, 
patient comme un vieux curé qui attend la fin 
de la confession.  

La nuit, je me réfugie en haut de ce toit 
abandonné qui m’offre de l’espace et une vue 
de la ville dans son ensemble. Les 
constellations sont muettes et ne m’acclament 
pas, mais leurs yeux scintillants me donnent 
l’impression de parler à l’oreille de l’éternité. 
En penchant la tête, je vois la ville s’étendre, 
cette ville nocturne avec ses feux nerveux qui 
dansent et flamboient, et ses chiens invisibles 
qui ricanent. Je m’émerveille en pensant à 
tous ceux qui y dorment, respirent, rêvent et 
aiment pendant que moi, debout sur mon toit, 
je parle d’une personne qui n’existe plus. 

H. Mankell, Comedia infantil, 2003. 

Le début du texte adapté pour 

la scène :  

OUVERTURE 

Moi qui porte le nom de José Antonio 
Maria Vaz, j’attends la fin du monde debout 
sur un toit en terre rouge brûlé par le soleil. 
J’ai de la farine dans les poches et elle est pour 
moi plus précieuse que l’or. Il y a un an j’étais 
encore quelqu’un, j’étais boulanger, 
aujourd’hui je ne suis plus personne. La nuit 
je me réfugie en haut de ce toit et je parle. 

Adaptation pour la scène Françoise Lepoix 
et Frédéric Leidgens 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Annexe 3 : un extrait du texte de l’adaptation permettant de 

distinguer les deux temporalités. 

 

DEUXIEME NUIT 

Il pleut sur le toit cette deuxième nuit.  
Une pluie fine. J’improvise un abri avec des sacs de farine pour protéger Nelio. Il ne parle 

plus, la fièvre est revenue. 
Pourtant, avant l’aube il réussit à manger un peu et quand il s’endort, je retourne aux fours. 
Ses périodes de silence et de fièvre coïncident chaque fois avec la fin d’une cuisson, comme 

s’il avait passé un mystérieux accord avec le feu. 
 
Lorsque j’ôte le vieux pansement je m’aperçois que les deux trous provoqués par les balles 

ont commencé à noircir. Nelio ne porte aucune trace dans le dos. Il a été touché de face et il sait 
donc qui a tiré mais il ne sait pas forcément pourquoi. Ou le sait-il ? Jamais au cours de ces nuits 
durant lesquelles il attend que les esprits viennent le chercher, je ne le vois s’indigner de ce qui 
s’est passé. 

S’y est-il attendu ? 
 

- Si je raconte mon histoire c’est pour rester en vie. Quand j’ai réussi à échapper aux bandes 
armées, c’est ma vie qui courait, de la même manière, c’est elle qui se trouve là dans les mots qui 
te disent ce qui s’est passé. 

 
4.  
 

Au bord du fleuve où Nelio était arrivé, il aperçut, assis dans l’ombre des buissons, un nain. 
Un nain blanc. 

 
- Que peut faire un enfant seul si loin de tout village ? Tu t’es perdu ? 
- Oui, répondit Nelio, je me suis perdu. 
- Alors tu verras des choses auxquelles tu ne te serais jamais attendu… Viens de mon côté. 

Tu peux traverser là où l’arbre est tombé dans l’eau… As-tu un nom ? 
- Nelio. 
- Jamais entendu ce nom ! Ce n’est pas un nom pour un homme noir. Il est court et 

insignifiant comme celui d’un blanc. Où vas-tu ? 
- Nulle part. NULLE PART. 
- Mais ne crie pas comme ça ! Je suis juste à côté de toi, je t’entends. Mes jambes sont 

courtes mais mes oreilles sont grandes et profondes. Celui qui marche vers un endroit 
précis peut difficilement faire route avec celui qui ne va nulle part. Mais faisons un essai. 
Tu peux venir avec moi à condition que tu portes ma valise. 

- Tu vas où ? Tu as peut-être un nom toi aussi ? 
- Yabu Bata, répondit le nain en posant sa valise sur la tête de Nélio. 

 
Le nain marchait vite et la route était longue. Durant des semaines ils suivirent le fleuve 

jusqu’à la mer. 
 

 
 

Comedia Infantil, d’après le roman éponyme d’Henning Mankell.  
Traduction du suédois Agnéta Ségol et Pascal Brick-Aïda (Editions du Seuil 2003). 

Adaptation pour la scène Françoise Lepoix et Frédéric Leidgens. 
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